
Zeitschrift: La Croix-Rouge suisse

Herausgeber: La Croix-Rouge suisse

Band: 69 (1960)

Heft: 1

Artikel: Un établissement sanitaire militaire

Autor: Bura, Ginette

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-549118

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 25.10.2025

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-549118
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


Quelque part en Suisse...

UN ETABLISSEMENT SANITAIRE MILITAIRE
Par GINETTE BURA

Un train. Un petit train qui joue aux express inter-
nationaux en empruntant la meme voie qu'eux, mais
qui n'en demeure ,pas moins le gentil petit omnibus qui
s'arrete tous les dix tours de roues.

L'apres-midi; quelque part en Suisse, entre lac et
montagnes. Dans un coin du compartiment, un vieux,
tres vieux montagnard, avec ä l'oreille droite, un minuscule

anneau d'or, entre les genoux sa canne aussi dure,
aussi ancienne que lui, et, sous le nez, d'immenses
moustaches. Se rend-il chez le medecin, va-t-il conclure
« un marche »? II laisse tomber son chapeau: un magni-
fique couvre-chef noir, battant neuf, celui-ci. II parait
navre et bien inquiet. Son vis-ä-vis, un jeune abbe, dis-

de l'E. S. M. 8, « cette espece d'höpital », entres en
service voilä quelques jours.

Un E. S. M., ce cosmos en miniature...
« J'aime un E. S. M. C'est un cosmos en miniature.

II reunit le pouvoir spirituel, represents par les au-
möniers, le pouvoir temporel par I'armee, la Croix-
Rouge, synthese du spirituel et du temporel. »

Oui, mon colonel, vous avez pleinement raison. Un
E.S.M., etablissement sanitaire militaire, est un monde:
ofticiers de tous grades, de tous äges, soldats de l'active
et reservistes, hommes et femmes du service comple-
mentaire, membres des formations croix-rouge, jeunes,

parait sous le banc ä la recherche de l'objet. Lorsqu'ils
reapparaissent — abbe et chapeau noir — l'ancetre a

oublie ses soucis vestimentaires, car il vient d'aper-
cevoir par la portiere, devinez quoi: une femme en
uniforme...

« Alors quoi, « elles » font aussi du Service militaire
maintenant? — Oui, c'est la « defense aerienne », affirme,
sür de lui, le jeune abbe qui, entre-temps s'est debar-
rasse du chapeau et a recouvre toute sa dignite.

Monsieur l'Abbe, vous etes mal informe!
« Non, ce n'est pas la defense aerienne, retorque un

troisieme compere. Parait que c'est une espece d'hopital,
sais pas au juste; mais il y a du mouvement par ici ces

jours. »

Rectifions et precisons. Nous sommes entre Fluelen
et Brunnen, au bord du lac des Quatre-Cantons, au coeur
de la Suisse primitive, berceau de la libre Helvetie.

Quant ä la jeune fille en uniforme qui vient de

passer, martiale, c'est l'un des quelque mille membres

vieux, recuperes, volontaires, astreints. Ii y a de tout
II y a le soldat qui dit « oui caporal» au colonel et
« Monsieur » au caporal. II y a des uniformes, que des

uniformes bien sür, mais de bleus et de gris-verts, de
modernes et d'anciens et aussi des coiffes de religieuses.

Des Etablissements sanitaires militaires... nous avons
dejä parle. II y en a huit dans notre pays. Deux par
corps d'armee. Celui-ci a sa particularity, il est le
dernier des huit. Non pas evidemment par sa valeur
ou son importance, mais le dernier du point de vue
chronologique. Qu'est-ce que ce galimatias, meler la
Chronologie avec les Etablissements sanitaires
militaires?

Expliquons-nous. Nous disposons en Suisse, nous
venons de le rappeler de huit E. S. M., «ces especes
d'höpitaux » qui tous avaient ä ouvrir leurs portes et
ä entrer en fonction, pour des « cours d'instruction
extraordinaires » de six jours chacun, conformement ä

une ordonnance de l'Assemblee federale. Cette decision
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en haut lieu fut prise il y a plus de deux ans, ä Tissue
de la Revolution hongroise. En principe, un E. S. M. ne
fonctionne qu'en temps de guerre ou de service actif
mais il n'est pas exclu qu'en temps de paix, en
presence d'une grave catastrophe naturelle, par exemple,
il ne doive aussi entrer en service.

On a done commence par en ouvrir un. Ce fut le
premier, en novembre 1957. II y a tout juste deux ans.
Puis, apres six jours on l'a referme. On a attendu
quelques mois et Ton a ouvert le deuxieme. On l'a
referme aussi. C'etait celui de La Lenk et e'etait au
printemps 1958*. On a laisse ä nouveau s'ecouler
quelques mois et Ton s'est attaque au troisieme; et
ainsi de suite jusqu'au huitieme et dernier.

Mais pourquoi doit-on « ouvrir » et « fermer » l'E.
S. M.? Parce que les E. S. M. qui ne « vivent » qu'aux
epoques du malheur, n'ont en periode de paix et de

tranquillite aucun role ä jouer et n'existent que der-
riere les coulisses, sous forme de reserve virtuelle, con-
qus, prepares, certes, mais en attente. Le materiel qu'il
faut dans un E. S. M. pour heberger, operer, soigner,
traiter, nourrir quelque 3000 blesses et malades plus
l'effectif soignant reste disponible dans les arsenaux de
1'armee. Le personnel (effectif absolu: pres de 2000

«membres» puisque ce terme s'applique indistincte-
ment ä Tun et l'autre sexe) vient des quatre coins du
pays. Mais une convocation, un ordre de marche et les
voilä qui accourent, sacs au dos ou brancard sous le
bras. Car si le soldat suisse est autorise ä conserver
son fusil ä son domicile, le soldat sanitaire lui, a le
droit de cacher sous son lit ou de serrer au grenier un
brancard dernier cri qu'il peut utiliser bien sür, puisque
son role, en temps de paix est de panser son entourage ä

tour de bras pour ne pas perdre la main.
Quant ä l'organisation meme de l'E. S. M. eile existe

aussi, en theorie et bien ancree dans les cerveaux des

superieurs, mais encore faut-il l'occasion de l'appliquer
en realite.

La mise sur pied d'un E. S. M.

Et ce 8e E. S. M. on l'a ouvert, « mis sur pied », le
5 octobre 1959. Pour ce faire, on a convoque beaucoup,
beaucoup de monde, plus de la moitie de l'effectif
absolu, 1144 personnes, dont 454, un tiers, sont des membres
du service croix-rouge (colonnes pour les hommes, de-
tachements pour les femmes, 203 les premiers, 251 les

secondes). Puis on a ouvert les partes des quelque 30

baraquements qui, en temps normal, font office d'arsenal
et sont des lors des services hospitaliers. On a vide
les dits baraquements en tant qu'arsenal, puis on les a

garnis d nouveau en tant qu'E. S. M. C'est-ä-dire que
I'on a installe des dortoirs, des laboratoires, des sattes

d'operation et de radiologic, des cuisines, des postes
d'accueil, et bien d'autres locaux ad hoc.

Bref tout ce qu'il faut dans un hopital et un hopital-
modele. On a place chacun ä la place qu'il aurait ä

occuper si cet hopital geant devait effectivement fonc-
tionner, c'est-a-dire s'occuper de pres de 3000 blesses et
malades. Les laborantines sont installees dans les
laboratoires, les cuisiniers dans les cuisines, les radiologues
pres des postes de RX, les dentistes d cote des fraises.
les chirurgiens d proximite de leurs instruments, les
infirmieres au chevet des lits de patients, les aides
infirmieres d cote des infirmieres. Puis on a encore charge
les eclaireuses de faire les eclaireuses, c'est-ä-dire d'as-

* Cf. «La Croix-Rouge suisse», 1er juin et 15 juillet 1958.

surer les liaisons, de remplir les fiches, bien d'autres
choses encore. Les infirmieres ont garni les vases de
fleurs et mis des draps dans les lits. II n'y a pas de
malades? Qu'importe. On va en « inventer ». Et chacun
et chacune de border des lits, de remplir des seringues,
de verser des gouttes, de preparer des pl&tres. En un
tour de main (4 minutes) on a deballe et installe I'appa-
reil de radiographic. II faudrait 240 autres secondes

pour le remettre dans ses caisses. Cela tient du prodige.

Sections, divisions et visiteurs
Mais la section de Fluelen, pour employer la termino-

logie d'usage, n'est qu'une partie d'E. S. M. II y a

encore, distante de 12 kilometres, la section de Brunnen.
installee dans un couvent et, au-delä du Gothard, celle
d'Acquarossa. II s'agit lä d'une regie valable pour tout
E.S.M., quels que soient son ordre chronologique, son nu-
mero matricule ou sa situation. II est toujours «divise»,
e'est logique, sage, necessaire. Ainsi demain, les baraquements

ou la section de Fluelen seront bombardes. Que
faire des blesses survivants? lis seront aussitöt
transports jusqu'ä Brunnen. Pour ce faire tout entrera en
oeuvre: les bateaux, puisque Ton est au bord d'un lac.
les helicopteres aussi, les ambulances automobiles
manias de main de maitre par les conductrices S. C. F.
(Services complementaires feminins), le train sanitaire
enfin qui, depuis deux jours, attend dans une formation
reduite (un wagon-cuisine et d'operation et un wagon-
hopital, alors qu'un train sanitaire reglementaire se

compose de 12 voitures), immobile sur ses roues qu'on
veuille bien se rappeler qu'il aime voir du pays. Les
ordres pleuvront, les brancardiers porteront, les vehi-
cules transporteront, les eclaireuses courront.

Mais aujourd'hui nulle effervescence ne vient trou-
bler la vie de l'E. S. M. qui se deroule normalement. Les
membres du Comite de Direction de la Croix-Rouge
suisse ont profite de ce calme avant l'orage pour visiter
les installations, les nombreuses sections de medecine,
de Chirurgie, voir surtout les membres du service croix-
rouge ä l'ceuvre, admirer enfin le « cosmos en miniature ».

Place sous le commandement du colonel Stsehel, ce

dernier, nous l'avons dit « existe », est cree depuis deux

L'heure du rapport.
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Du brancard ä roues...

jours seulement. Pourtant rien ne sent l'improvise ni le
provisoire. Chacun remplit son röle avec une bonne
volonte, une conscience remarquables, comme si ce role
lui incombait depuis toujours.

Tous, nous a-t-on dit, se sont declares tres heureux
de cette occasion unique qui leur etait Offerte de se

familiariser avec leur place de mobilisation eventuelle.
N'oublions pas, en effet, que nos huit E. S. M. n'avaient
plus « ouvert » leurs portes depuis 1946, pres de 13 ans,
et l'effectif « absolu » comporte bon nombre de volon-
taires (puisque volontaires sont toutes les femmes, 4

i'ois 126, incorporees dans les detachements croix-rouge
et une partie des hommes des colonnes croix-rouge)
mais aussi de militaires astreints qui n'ont jamais,
jamais fait de service. Certes, du point de vue travail, le

fait d'exercer sa profession revetu d'un uniforme ou
d'un habit civil importe peu, mais de devoir d'un jour
ä l'autre collaborer avec des personnes hier encore in-
connues pose neanmoins certains problemes. Pour les
membres feminins de nos detachements croix-rouge
notamment, auxquelles on ne demande point d'etre des
« soldates » qu'importe de soigner un malade dans un
höpital civil ou militaire? Et la laborantine, I'aide en
radiologie reprendront leurs instruments sans se sou-
cier de savoir si ceux-ci portent le sceau de l'armee.
Quant aux eclaireuses, elles sont toujours pretes on le
sait et les samaritaines elles aussi sont habituees ä

remplir leur röle secourable ou de personnel soignant
auxiliaire.

Mais il y a toutefois dans un E. S. M. une certaine
routine, certaines formalites qui ne sont pas d'usage
courant. Le grand cosmos lui aussi se meut selon
certaines regies... Aucune importance si nos dames et
demoiselles font le salut militaire un peu gauchement.
mais elles doivent neanmoins savoir qu'il y a une hie-
rarchie militaire et, pour faire fi aux hommes, pouvoir
distinguer le caporal du colonel... Puis il n'y a pas que
des femmes dans un E. S. M. et les hommes de nos
colonnes, les soldats sanitaires, eux ne sont pas des pro-
fessionnels.

II y a quatre detachements croix-rouge par E. S. M.
complet. Fort bien, mais voyons encore comment se

decompose cette unite qui comporte:

Un chef de detachement, une doctoresse, 10 aides de mede-
cins, 4 medecins dentistes et aides de dentistes, 2 aides de radiologie,

4 laborantines, 15 eclaireuses dont l'une est chef de groupe,
39 infirmieres dont 2 infirmieres superieures et 2 narcotiseuses,
de 50 samaritaines enfin, dont 2 chefs de groupe.

En cas de guerre, ces detachements seraient en outre
renforces d'infirmieres psyehiatriques (5 dans lesE.S.M.
avances et 15 dans ceux d'arriere).

Aujourd'hui, ces dernieres n'auraient qu'ä se croiser
les bras, ä moins que la bonne humeur doive se soignei
aussi et c'est pour cela probablement que l'on n'a pas
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eu recours ä elles pour les « cours d'instruction extra-
ordinaires ».

Un grand « mais »...

Mais, car il y a helas un mais dans ce tableau si par-
fait, les 32 detachements croix-rouge dont on aurait
besom dans nos huit E S M, et les 32 autres qui
seraient affectes au service territorial sont loin d'etre
au complet Les effectifs reglementaires (un autre mot
de la terminologie d'usage) presentent des lacunes qu'il
n'est pas exagere de taxer d'inquietantes, et qui ne
laissent pas de preoccuper ceux ä qui incombe la respon-
sabilite de prevoir un parfait fonctionnement de notre
service sanitaire. Les jeunes filles et les jeunes femmes
suisses sont-elles vraiment si occupees qu'elles n'aient
point le temps ni le desir de passer une visite sanitaire
de recrutement et de se rtclarer « pretes a servir » en

cos de besom9 On ne leur en demande pas plus, si ce
n'est de faire un cours de cadre de 13 jours au cas oü
elles se sentent des aptitudes a exercer des fonctions de
commandement. Leur formation professionnelle justifie
leur attribution a tel ou tel groupe et ne necessite
pas d'autre preparation. Personne ne leur tiendra ri-
gueur de mal reconnaitre les grades, mais ce qu'on
exigerait d'elles c'est de remplir leurs fonctions d'une
fagon aussi parfaite que possible

Puisque l'ere des cours d'instructions extraordinaires
des E S M est desormais close, le risque d'etre con-
voquees de surprise ä un « cours special » est minime
Mais savoir qu'en cas de besoin l'on disposerait du
personnel necessaire öterait bien des soucis a nos ediles Et
puis, permettez qu'on vous le dise tout bas, quelques
jours de service c'est en Jin de compte bien amüsant
aussi

En marge de la transfusion...

^IMPORTANCE DU LAIT MATERNEL POUR LA RESIS¬

TANCE ANTIINFECTIEUSE DES NOURRISSONS
Dr N. M.

Les annales medicates relatent de longue date
que les enfants allaites au sein sont plus rare-
ment atteints d'infections des voies respiratoires
et des intestins que les enfants nourris arti-
ficiellement, c'est-a-dire au moyen de preparations

de lait de vache.
On peut done admettre que le lait maternel

contient des substances aptes ä conferer une
protection contre les infections au nouveau-ne ou au
nourrisson. Parmi le grand nombre de substances
antunfectieuses qui sont connues aujourd'hui,
les anticorps humoraux specifiques jouent le role
principal. II s'agit de proteines seriques appurtenant

au groupe des gammaglobulins qui pre-
parent les agents mfectieux ä la destruction par
les globules blancs.

La transmission des anticorps
Comment ces anticorps sont-ils transmis de

la mere ä l'enfant? A quelle epoque ce dernier
acquiert-il la faculte d'en former par lui-meme?
De nombreux immunologues ont etudie cette
question depuis qu'ä la fin du siecle dernier, le
professeur Ehrlich, de Francfort, proceda aux
premiers essais sur des souris.

II s'est avere que la production active d'anti-
corps ne commence qu'au cours des premieres
semaines de la vie post-natale. Parfois meme,
eile n'apparait qu'au bout de quelques mois.
Anterieurement, la protection antiinfectieuse de
l'enfant lui est conferee par des anticorps
maternels.

Mais de quelle maniere la mere transmet-elle
precisement ces anticorps dans la circulation du

nouveau-ne? On a decouvert k ce propos que les
diverses especes animales se comportent diffe-
remment. Chez l'homme, les anticorps maternels
sont transmis ä l'enfant, avant sa naissance, par
le placenta. Ceci, en revanche, n'est pas le cas

pour le veau chez lequel les gammaglobulines
font totalement defaut ä la naissance. Au cours
des premiers jours qui suivent la mise ä bas, le
colostrum de vache contient des quantites
extraordinaires d'anticorps qui, par la voie intestinale,
passent dans la circulation du veau. Si ce dernier
est nourri uniquement avec du lait de vache mür
dont la teneur en anticorps est minime, com-
paree au colostrum, il ne tarde pas k etre atteint
d'une grave infection d'etable.

Quel est ä cet egard le comportement de
l'homme? Quel role jouent les anticorps con-
tenus dans le colostrum et le lait maternels pour
la resistance antiinfectieuse des nouveau-nes et
des nourrissons? Ces anticorps penetrent-ils
effectivement dans le sang de l'enfant, ou sont-
ils detruits entierement dans son estomac et ses

intestins? Autant de questions qui, k l'heure
actuelle, n'ont pas encore trouve de reponse
definitive.

Recherches d'un groupe de medecins bernois

Le manque de clarte qui regnait sur cette
question, a engage I'an dernier un groupe de

medecins bernois ä tenter de le resoudre si
possible, dans le cadre d'un programme de
recherches. Le Fonds national suisse pour la
recherche scientifique accorda dans ce but un credit

de 72 000 fr. aux professeurs W. Neuweüer et
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